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Avertissement de contenu


Note de l’autrice
Dans ces pages, la lumière et l’ombre se frôlent souvent.
On y parle d’amour, de culpabilité, de colère et de choix impossibles. Certaines scènes évoquent la violence, la perte, la manipulation et la maternité précoce.
Si ton cœur est sensible, prends le temps qu’il faut pour souffler entre deux chapitres.
Ce roman ne cherche pas à choquer, mais à faire ressentir, parfois jusqu’à la brûlure.
Promis, je t’emmène dans la tempête… mais je te ramènerai à la lumière.


Cindy C. Teston






















Il faut porter en soi Un chaos pour accoucher d’une étoile dansante.
Nietzsche
Chapitre 1
Alexandra
Bruxelles, 1998 – 21 h 03.
Le soleil darde ses rayons sur les toits de Bruxelles, comme s’il pressentait que la nuit allait encore faire des siennes. Parce que oui, chaque soir, c’est la même rengaine : les Démons sortent de leurs trous, affamés, vicieux, toujours en quête de nouvelles âmes à pervertir.
Tout est prétexte à la débauche : traîtrise, adultère, incitation à la violence ou aux jeux de hasard… ils ne reculent devant rien pour corrompre leurs proies.
Heureusement, nous sommes là. Nous, les Gardiens. Depuis la nuit des temps, nous sommes des nettoyeurs cosmiques. Tels des anges protecteurs, nous tentons l’impossible pour éliminer la menace que représentent ces créatures issues de l’Enfer. 
Seules trois règles nous sont imposées. La première : jamais d’intervention en présence des forces de l’ordre. La priorité leur revient de plein droit. La seconde : éviter les témoins – même si nos armes sont invisibles aux yeux des humains, mieux vaut rester discrets. Et pour finir : toujours effacer nos traces. De toute façon, les autorités préfèrent que notre existence demeure confidentielle.
Bien sûr, notre travail ne se limite pas qu’à cela. Les meilleurs d’entre nous, ceux qui appartiennent à l’élite, ont également pour mission de traquer les Démons supérieurs. Ceux qui outrepassent leurs droits et s’adonnent au pire de tous les péchés : le Baiser Noir.
On l’appelle aussi « l’extraction vitale », quand on veut faire sérieux et clinique. Ou « l’écorchement d’âme », quand les anciens veulent dramatiser un peu. Quelle que soit l’étiquette, le principe est le même : absorber l’essence vitale d’un enfant pour rester jeune éternellement. La victime, elle, se métamorphose en animal. Une fois qu’ils sont contaminés, vidés de leur énergie, il devient impossible de leur rendre forme humaine. 
C’est pour cette raison précise que l’unité des Gardiens d’élite a été formée. Unité dont je fais partie intégrante depuis ce soir. D’ici quelques minutes, je participerai à ma toute première mission officielle à l’immense satisfaction d’Estéban, notre Grand Maître. D’après lui, je suis la plus jeune recrue depuis au moins trois mille cinq cents ans. Il a même prétendu devant témoins que j’étais promise à un brillant avenir, c’est pour dire ! 
Venant d’une personne aussi avare en compliments, je n’en suis pas peu fière. D’autant plus qu’au sein de notre communauté, tout le monde rêve d’intégrer cette faction d’exception.
Pourtant, même parmi eux, je ne suis pas tout à fait comme les autres. J’ai… quelque chose en plus. Un don que je ne maîtrise pas encore, et que je garde pour moi.
Depuis quelques années, il m’arrive de percevoir une sorte de couleur émanant des gens. Pas une lumière visible à l’œil nu, non Plutôt une vibration, une nuance qui se dégage d’eux.
J’ai vite compris que ces teintes ne sont pas anodines. Elles révèlent ce que les mots dissimulent : les émotions, les intentions, parfois même la noirceur. Avec le temps, déchiffrer quelques-unes. Les plus clairs appartiennent souvent aux âmes sincères. Les plus sombres… disons qu’elles me rappellent qu’aucune âme n’est totalement blanche ni totalement noire.
Ce don, aucun autre Gardien ne le possède. Et si je n’en comprends pas encore tous les contours, je sais au moins une chose : il ne m’a jamais trompée sur la bonté d’un cœur.
Quant à mon père… hum… Je crois qu’il se serait bien passé d’un tel honneur. Mais bon, Nathan de Sainte-Victoire n’a jamais apprécié se retrouver au centre de l’attention.
— Tout va bien, ma puce ?
Voilà. Il a sorti le mot. « Puce ». Celui qui fait dérailler mes nerfs à vitesse grand V. J’ai dix-sept ans, pas sept, nom de Dieu ! Et accessoirement, je suis aussi sa collègue, une Gardienne d’élite, et plus seulement sa petite fille chérie.
— Je vais bien, ne vous en faites pas, je marmonne, les yeux fixés sur la file d’ados surexcités devant la boîte de nuit.
Oui, je le vouvoie. Parce que chez nous, c’est comme ça. On vouvoie ses parents, on tue des Démons à la lueur des néons. On entretient une tradition multiséculaire qui exige qu’on ne montre jamais ses émotions en public. Un quotidien banal, en somme. Enfin ça, c’est en théorie.
Mon père scrute les vigiles, raide comme un piquet. Il connaît chaque partie du plan, chaque sortie, chaque variable. Moi aussi, d’ailleurs. On a révisé ça plus de fois qu’il n’a souri depuis la mort de Maman.
— Tu te souviens des stratégies à adopter en cas de pépin ?
Je le fixe, agacée. Sérieusement ?
— Celles qu’on a répétées à trois cent quatorze reprises cet après-midi ?
Il fronce les sourcils. Adorable, cette réaction paternaliste de fin du monde.
— Je plaisante, Père. Bien sûr que je m’en souviens. Nous avons passé des heures à les élaborer.
Mon ton est sec, cassant. Et comme si ça ne suffisait pas, j’ajoute :
— C’est peut-être ma première fois sur le terrain, mais je m’entraîne depuis ma plus tendre enfance. Je devrais pouvoir gérer sans trop de difficultés, vous ne croyez pas ?
Arf ! Maudites hormones d’adolescence.
J’ai beau savoir que mon père n’a que mon bien-être à l’esprit, je ne peux m’empêcher de l’agresser verbalement dès que l’occasion se présente. Et c’est encore pire depuis quelques semaines. Je ne comprends pas pourquoi. Le stress ? La crainte d’échouer ? Aucune de ces raisons ne justifie un tel comportement envers lui.
— Je suis désolée.
Mes excuses sont un simple murmure dans la nuit, perdues au milieu de mille autres bruits. Elles sont à peine perceptibles, mais il les entend malgré tout. Pour toute réponse, il se contente d’exercer une pression de la main sur mon épaule.
Eh merde ! je l’ai blessé. Encore.
La porte de la boîte s’ouvre. Et là, ça sent… le caca. Littéralement. Un fumet âcre, pourri, comme un œuf dur oublié sous le canapé durant un été entier. Pas besoin d’un doctorat en démonologie : notre cible est dans les parages.
Mon Sol-Bat chauffe doucement dans ma main. L’arme – un bâton de bois surmonté d’une pierre blanche luminescente – réagit à ma tension comme une extension de moi-même. Ça me rassure un peu, mais pas autant que je le voudrais.
Mon père et moi échangeons un regard surpris. Puis, nous rejoignons nos amis à côté de l’énorme porte recouverte de lampes multicolores. La musique est si forte qu’elle vrombit jusque dans mes tempes. Elle résonne dans mon sternum à coups de « boum boum boum » et je suis tout à coup vachement nauséeuse, prête à rendre mon contenu gastrique.
Estéban débarque, Octave dans son ombre. Ce dernier rayonne comme s’il venait de gagner au Lotto des enfers.
— Notre ami démoniaque était encore là il n’y a pas cinq minutes.
Octave jubile. Lui et son frère, Sushi – nommé ainsi en raison de son addiction à la nourriture japonaise – sont en guerre ouverte pour le titre officieux de meilleur traqueur de l’année. L’an passé, ils ont terminé à une tête d’écart : quatre-vingt-huit pour Octave contre quatre-vingt-sept pour Sushi. Chaque démon tué est noté, discuté, vérifié comme un point dans un tournoi de badminton. 
— Où est-il ? s’enquiert mon père, toujours aussi tendu.
— Au parking. Probablement en train de vider une pauvre âme à l’arrière du bâtiment.
Je frémis. Il y a une fille, là-bas. Quelqu’un comme moi. Ou presque. Et moi, je suis là, à me demander si je dois attendre ici… ou faire ce pour quoi je m’entraîne depuis mes huit ans.
Estéban me regarde : 
— Allez, Alex. C’est toi qui ouvres la voie. Hume-moi ce pourri et montre-nous de quoi tu es capable.
La confiance de notre Grand Maître m’honore. Elle me terrifie également. Qu’adviendra-t-il si mon odorat légendaire me fait défaut ?
J’inspire. L’effluve me percute comme une gifle. Je pourrais tracer ce monstre les yeux fermés.
— Par là, cap au nord !
On avance en silence. Chaque pas résonne dans mes oreilles comme un coup de marteau. Le gravier crisse, les lampadaires bourdonnent faiblement et mon cœur pulse plus fort que la voix de Lara Fabian, tout droit sortie des enceintes. Malgré la fraîcheur de la soirée, je sens la sueur dans le creux de mes reins. 
Le monde s’étire, comme si Bruxelles elle-même rallongeait ses ruelles pour nous retarder. Je retiens ma respiration. Je me répète « ce n’est qu’une mission. Tu sais ce que tu fais. » Mais c’est faux. Rien ne prépare à ça.
Quand nous arrivons près du petit bois, l’odeur est si forte que j’ai l’impression d’avoir fourré ma tête dans une poubelle oubliée depuis des semaines.
Mon père se tourne vers moi.
— Tu restes ici.
Pardon ? Je le fixe, sidérée. Je ne rêve pas ? Il vient de me mettre sur la touche. Mon sang bout dans mes veines. Je serre les poings. 
À la lueur des lampadaires, je regarde Estéban distribuer ses ordres. Silencieux, il effectue une série de mouvements pour inviter ses hommes à prendre position. 
Et moi, je suis ici ! Aussi inutile qu’un chou-fleur dans un resto grill !
Je n’hésite pas longtemps. Désobéir à mon père est peut-être un motif de punition, mais désobéir à ma propre conscience, c’est pire. Alors, j’avance en douce. Une minute, deux. Et enfin, je tombe sur lui.
Le Démon. 
Grand, sombre, sexy. Un aura sombre flotte tout autour de lui et il est effectivement accompagné. Appuyé contre le mur du bâtiment, il embrasse une jeune fille d’environ mon âge.
Mais… pourquoi ne s’enfuit-il pas ?
Si nous pouvons repérer les effluves nauséabonds de leur espèce à des dizaines de mètres à la ronde, l’inverse marche aussi. Et d’après mes récentes observations à ce sujet, dès que nous approchons, ces lâches ont tendance à prendre la poudre d’escampette. Il n’est pas rare que nous ayons à les traquer durant des heures. Comment se fait-il que celui-ci refuse de… 
Tout à coup, la lumière se fait dans mon esprit. Ce type n’est pas en train de l’embrasser, non… il lui inflige d’ores et déjà son baiser empoisonné ! Et lorsqu’un Démon aspire l’essence vitale d’une personne, il ressent un tel degré de satisfaction que tous ses autres sens s’amenuisent. 
Je me fige. Mon Sol-Bat pulse contre ma paume. Mais avant que je puisse agir, Estéban débarque avec toute la clique.
— Eh ben, on ne s’ennuie pas, ici.
— Barrez-vous ! crache le monstre avec véhémence.
— Pas tant qu’elle n’aura pas quitté cet endroit ! rétorque notre chef.
Puis, il précise :
— Saine et sauve.
Stupéfaite, la demoiselle interroge son amant d’un soir :
— Sven, qui sont ces gens ? Qu’est-ce qu’ils te veulent ?
Le Démon ne prend pas la peine de lui répondre. D’un geste sec, il l’attrape par l’épaule et la balance sans ménagement vers le petit groupe de Gardiens. Outrée, elle geint d’une voix aiguë qui réveille d’emblée mon mal de tête : 
— Au secours ! Qu’est-ce qui se passe ? Non… ne me touchez pas ! Sven… explique-moi… Qui sont-ils ? Bas les pattes, vous, ou j’appelle la police ! 
Face à l’inaction de son amant, l’attention de la jeune fille oscille entre son petit ami et le chef des Gardiens. Octave, Sushi et mon père assurent les arrières d’Estéban, juste au cas où. Chacun d’eux sait ce qu’il aura à faire quand le moment sera venu. 
Au Q.G., plusieurs hypothèses ont été étudiées et, d’après ce que je constate, nous sommes devant un cas tout ce qu’il y a de plus banal : la demoiselle s’emporte, quitte les lieux et c’est à ce moment-là que nous intervenons. Dans dix minutes, tout sera fini. J’en suis presque déçue. 
— Vous feriez mieux de rentrer chez vous, suggère mon père à l’adolescente. 
Comme son compagnon ne réplique pas, elle hausse les épaules, s’offusque et fait mine de rejoindre la discothèque. Plus que quelques secondes avant qu’elle ne parvienne à ma hauteur. Désireuse de passer inaperçue, je cherche nerveusement un endroit où me dissimuler. Trop tard, elle me voit.
— Ah… je comprends. T’es sa meuf ?
Je bredouille un « oui » pathétique. Si je démens, elle me posera davantage de questions et ce n’est pas le moment. Mieux vaut pour elle une déception amoureuse plutôt que la fin prématurée qui était prévue initialement. 
— Ouais, bah… tu devrais le laisser tomber. Ce mec est un goujat. Fais-toi respecter, à l’avenir. Tu mérites plus qu’un type qui saute sur tout ce qui bouge. Même s’il embrasse comme un dieu, ça, je veux bien le reconnaître. 
J’acquiesce d’un signe de tête, puis la remercie pour ses conseils. Il est rare que les Démons s’en prennent à des jeunes femmes. En temps normal, ils optent pour des enfants en bas âge : leur essence vitale est plus pure, plus dense, et ses effets se prolongent sur le long terme. Un seul « baiser noir » suffit à alimenter un Démon pendant des semaines, voire des mois. Un élixir d’innocence arraché à la source. Les adolescents, eux, n’offrent qu’un léger sursis. Mais dans une boîte de nuit, il n’y a pas de bambins à portée de main. Pas de réservoir véritablement rentable, raison pour laquelle il s’en est pris à elle.
Une fois assurée de son départ, je rejoins Octave et Sushi au fond du parking, où la bagarre a d’ores et déjà commencé sans moi. Mon père, armé de son Sol-Bat, assène un coup que le Démon n’a aucun mal à esquiver. Puis, positionné entre Octave et Estéban, Sushi lui barre la route, prêt à passer à sa partie préférée du plan : celle où il marque un point. 
Rusée, la créature maléfique se métamorphose en un serpent de plus de deux mètres de long : une couleuvre à collier. Une espèce des plus banale. Cela tend à prouver qu’il s’agit d’un Démon supérieur de très basse catégorie. Pas de quoi nous impressionner !
Sushi n’hésite pas longtemps. Le Gardien étire son Sol-Bat et se place en position d’attaque. Manque de bol, le reptile se faufile entre ses jambes. Il n’est pas sorti d’affaire pour autant et se retrouve très vite en proie à un nouveau dilemme : partir à droite et se confronter à Octave ou fuir à gauche pour affronter mon père. S’il décide de rebrousser chemin, Sushi l’attendra de pied ferme. Et s’il préfère filer droit, Estéban n’en fera qu’une bouchée. Il ne lui reste qu’une seule échappatoire : profiter de l’espace réduit qui sépare mon père de Sushi. C’est ambitieux, c’est vrai, mais pas impossible. 
L’animal à sang froid saisit cette occasion inespérée. Dommage pour lui, je suis plus rapide et, armée de mon bâton de lumière, je le frappe. L’impact embrase la pierre, l’énergie explose. Sushi bloque aussitôt sa trajectoire, mais le Démon est déjà condamné. Échec et mat ! Il s’évapore en une épaisse fumée sombre. 
Un cri m’échappe, étranglé, entre victoire et horreur. C’est fini. Il n’est plus là. Mon Sol-Bat tremble entre mes doigts et je réalise que ce n’est pas lui qui vibre, mais ma main. C’est mon coup qui a déclenché l’onde, je le sais. Je viens de tuer. Pour de vrai. Pour la toute première fois. Pas un mannequin d’entraînement, pas une simulation… Cela n’a rien d’une mise en scène. J’ai anéanti une créature vivante. Fétide et monstrueuse, certes, mais vivante malgré tout. 
— Bien joué, Alex ! me félicite notre chef.
Les deux frères me font un check tout en m’adressant un regard empli de fierté. Quant à mon père, une expression sans nom éclaire les traits fins de son visage. Mes joues rosissent de plaisir. Je n’ai pas fait grand-chose, mais ma première mission est un franc succès et c’est tout ce qui compte. Grâce à notre intervention, cette jeune humaine pourra vivre sa vie comme elle l’entend. Ce qui n’est malheureusement pas le cas des autres victimes, pour lesquelles nous n’avons pas pu agir ce soir, du fait de notre sous-effectif. 
— Bravo ! Je suis fier de toi, me lance mon père avec bonne humeur. 
La colère que je nourrissais contre lui s’est déjà tarie. Je m’interroge néanmoins : s’est-il rendu compte que j’avais désobéi à ses ordres ? Que j’avais quitté mon poste sans sa permission ? Si c’est le cas, il n’en montre rien, mais Nathan de Sainte-Victoire n’aime pas se donner en spectacle, même devant les membres du Cercle. C’est le genre de choses qu’il préfère régler en privé…
— Et moi, je te dis que ça fait quatre-vingt-un ! gronde Sushi, sûr de lui.
— Quatre-vingts tout ronds, corrige Octave.
— Impossible ! Tu oublies la piscine municipale, il y a trois jours.
— Hein ? Mais c’est moi qui l’ai poussé à se retrancher dans ta zone ! 
— Peu importe ! Je lui ai porté le coup final. Le point est donc pour moi. 
Je roule des yeux. Ils sont incorrigibles : même quand ce n’est pas eux qui achèvent la proie, ils arrivent encore à se chamailler pour la gloire.
Je souris. Les disputes entre mes deux camarades sont monnaie courante. Elles ne durent jamais bien longtemps. Je leur trouve même un petit côté rafraîchissant. Ne pas les voir se taquiner après une bataille, ça, ça me ficherait la trouille !
— Allez, viens, on rentre, m’informe mon père. 
— Déjà ? m’étonné-je. 
En temps normal, il n’est pas rare qu’ils rôdent toute la nuit dehors.
— Tu as une interro en biologie dans quelques heures, si je ne me trompe pas. 
Je ronchonne pour la forme, mais je sais pertinemment qu’il n’a pas tort. Toutefois, une autre raison me pousse à attendre demain avec une impatience fébrile… et elle s’appelle Caleb.
Chapitre 2
Caleb

J’ai traîné, emprunté des ruelles au hasard et étiré le chemin autant que possible. J’aurais pu rentrer depuis des heures, mais… je n’en avais pas envie.
Pas envie de retrouver cette foutue baraque. Pas envie de revoir leurs sales gueules. Pas envie de replonger dans cette ambiance moite, rance, toxique. Pas étonnant quand on a une famille comme la mienne, vous me direz… Une famille où règne la loi du plus fort et où les autres n’ont qu’à bien se tenir.
Avant, tout ça ne me dérangeait pas. C’était chez moi. Le seul « chez moi » que j’aie jamais eu. Le seul que je connaissais. Mais maintenant… Maintenant, c’est différent. Depuis qu’elle est entrée dans ma vie. 
Alex.
Le simple fait de penser à elle réveille une chaleur au creux de mon ventre. Une brûlure douce et violente à la fois. Comme une morsure qui gratte de l’intérieur. Elle me fout en vrac, cette fille. Je ne connaissais pas ces sensations, avant elle.
Parfois, j’ai l’impression qu’un truc pourri dort dans mes veines, quelque chose de sombre qui cherche la sortie. C’est une ombre sans visage : elle n’attaque pas, elle attend. Mais quand je pense à Alex, ça se calme. Comme si son odeur et son rire suffisaient à étouffer ce mal.
Je bifurque dans une rue faiblement éclairée, passe devant un bar aux néons roses où un type me propose de la came en chuchotant. Je l’ignore. Je ne suis pas mes frères. Je ne consomme pas leurs merdes. Moi, j’attends mieux de la vie. 
Devant la porte d’entrée, je marque une pause. Un vieux matelas traîne dans le couloir, sans doute balancé par un voisin excédé. On a déjà eu des visites de la police et même d’une assistance sociale, mais rien ne change jamais. En tout cas, pas sur le long terme. J’ouvre et, aussitôt, les odeurs de friture, d’alcool bas de gamme et de cigarette m’agressent les narines. Mais ce n’est rien, comparé à la télé qui hurle, brouillée par les grésillements d’une antenne bancale. Des rires gras fusent, vite étouffés par une quinte de toux. Chaque son me donne envie de rebrousser chemin.
— Ah, l’élu est de retour ! ricane une voix depuis le salon.
Je serre les mâchoires. C’est pas le moment.
Y a trop de monde, ce soir. Les parasites habituels. Certains squattent le canapé déglingué, d’autres fument en silence, les yeux rougis par autre chose que la fatigue.

Nous ne sommes pas une vraie famille. En tout cas, pas au sens propre du terme. Juste un ramassis d’âmes paumées, regroupées ici parce qu’elles n’ont nulle part d’autre où aller. Comme moi. Comme tous ceux qu’elle a récupérés. Certains disent qu’elle a fait de la taule, d’autres qu’elle dealait avant d’ouvrir cette maison… C’est moins risqué et plus rentable, les allocs. Moi, j’ai jamais su. Et franchement, j’ai pas envie de savoir.

Je passe devant eux sans un mot. Je sens leurs regards moqueurs, hostiles ou pire : indifférents.
Pour sûr, il n’y a rien à manger dans le frigo, pas plus que dans le four. Si on a faim, on n’a qu’à se débrouiller pour trouver un peu de fric pour remplir nos estomacs et payer nos loyers. C’est pas Pénélope qui va se casser le cul pour nous. Elle se contente de trôner dans son fauteuil, les yeux mi-clos, comme si elle prenait plaisir à nous voir mourir à petit feu. Et quand elle décide d’ouvrir la bouche, c’est pas pour nous consoler, c’est pour rappeler à chacun de nous ce qu’on lui doit. 
Ici, la loyauté se paie en silence. Tu te tais, tu encaisses, et on te considère comme un frère jusqu’au prochain orage.
Je monte à l’étage. Ma chambre. Mon repaire. La porte claque dans mon dos. Enfin seul !
Les murs sont nus, à part un vieux poster de Michael Jackson qui se décolle par le coin. Je m’assieds sur le lit, voûté, et passe une main dans mes cheveux avant de fermer les yeux. Y a pas de chauffage qui marche, pas de tapis. Juste ce lit et une commode qui menace de s’écrouler chaque fois que je la touche. Mais au moins, ici, je peux m’isoler et oublier tout le reste.
C’était mieux quand j’avais rien...
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